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The first chapter of this study reveals the formation of the 

great French writer, GustaYe Flaubert, as a romantic, realistic and 

naturalistic novelist. 

The remaining chapters of the thesis are devoted to an in-depth 

study of Emma Boyary, the heroine of Flaubert's immortal Madame 

BoYary. The writer defends her vanity, unhappiness, adultery, and 

subsequent suicide on the influence of her environment which 

includes her life as the only child of a widowed farmer who received 

her education from the narrow teachings of convent Sisters and clandes­

tine sessions with an old laundress who recited from memory spicy love 

stories not found in the texts of the school. 

It should be noted that the writer of this thesis spent June and 

July, 1978, in Paris, Rouen and Croisset, France, doing research in 

the Bibliotheque Nationale and at Flaubert's home, which is now a 

national museum. 
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, 
PREFACE 

Emma Bovary est la victime de son milieu. 

Ce que nous essaierons de faire, c'est de montrer par une serie de 

comparaisons et de contrastes, les differentes conceptions de milieu: 

Ie reve, l'amour et la fidelite, enfin la vie, qui aurait pu influencer 

l'auteur, et de montrer sa methode de presentation et utilisation de 

cet element dans son roman. 

II Y a plusieurs fac;ons de comprendre Ie mot "milieu". Ici, nous 

Ie prendrons au sens exprimant l'atmosphere physique qui environne 

immediatement l'auteur. II s'agit donc de son milieu d'enfance a 

Rouen, de ses voyages en France et a l'Etranger, et surtout de ses 

divers amours malheureux ou interrompus, enfin, de ses relations avec 

des gens d'un milieu litteraire. 

Le milieu de Flaubert est romantique. II ne met pas en doute sa 

predominance sur tout les elements qui environnent Ie sujet; c'est sa 

formation morale. 

Nous essaierons aussi de montrer que Flaubert reste un romantique 

a travers ses personnages. En effet, la gloire de Flaubert, c'est 

d'avoir peint a la fois des types et des individus, des personnes 

typiques par leurs efforts pour s'evader du milieu. Donc les personnages 

de Flaubert sont voues des la conception a un destin sombre. Un theme 

unique parcourt cette perpetuelle defaite de l'individu, ce theme: 

c'est l'idee de la puissance de la fatalite de la betise humaine, sous 
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sa forme privilegiee de la mediocrite bourgeoise. 1 Cette puissance 

et cette fata1ite sont surtout marquees dans Madame Bovary. 

1 Edward Maynia1, IntrOduction a Madame Bovary (Paris: Edition 
Garnier, 1943), pp. XI-XII. 
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CHAP1TRE I
 

Le milieu de Flaubert
 

"Flaubert, au surplus, n' apparait nullement comme un r~volu-

tionnaire portant la torche et le poignard, et n'ayant de cesse ~u'il 

ne detruise tout ce ~ui existait avant lui. Sa formation intellectuelle, 

sa culture, ses gouts, le developpement de son g~nie en font un homme 

de tradition plus ~u'un novateur ... 11 est essentiellement un jeune 

homme de sa g~n~ration, il souffre du mal du siecle, lui aussi." 

Tels sont les mots de Rene Dumesnil dans son Etude et Analyse de 

2Madame Bovary. 

La plupart des criti~ues et des analystes ~ui ont parle de 

Flaubert on vu en lui deux hommes: un romanti~ue et un r~aliste. 

Le vrai est ~ue Flaubert est ce Qui est reste du realiste dans le 

romanti~ue et du romantiQue dans le r~aliste; especialement si l'on 

considere le romantisme comme une maniere de sentir et de transposer 

sentiments et sensations ~ur le plan du lyrisme. Chez Flaubert le 

romantisme est done une evolution de la sensibilite suivie d'une 

~volution du gout litteraire. Ce romantisme de Flaubert est de tout 

les temps; il est aussi humain ~ue les autres formes d'art et, Quoi 

~u'il en soit, il serait difficile de dissocier chez Flaubert le 

realiste du romantiQue. 

2 Rene Dumesnil, Madame Bovary, Etude et Analyse, Avant-propos
 
(Paris: Edition de la Pens~e Moderne, 1968).
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Flaubert a ecrit: "II y a en moi deux bonshommes distincts, un 

qui est epris de gueulades, de lyrisme ••. un autre qui creuse et qui 

fouille Ie vrai tant qu'il peut." (Lettre aLouise Colet) 

Flaubert aussi, est un grand adherent de la doctrine de l'art 

pour l'art. II s'exprime ainsi dans une lettre a Louis Bonenfant 

(1856): "La morale de l'art consiste dans sa beaute meme, et j'estime 

par dessus tout d'abord Ie style, et ensuite Ie vrai". II a toujours 

affirme qu'il considerait l'observation comme une qualite secondaire 

en litterature. 

En conclusion, au lieu de voir en Flaubert une opposition entre 

deux ecoles, un combat entre des principes opposes, il serait plus 

juste de considerer son oeuvre comme une transition entre deux epoques. 

Elle tient fortement au romantisme, mais d'autre part on veut faire 

Ie vrai. Ce vrai on Ie trouvera en soi, mais on Ie trouvera aussi 

dans l'histoire et dans l'observation directe des choses, on y ajoutera 

la couleur locale, selon que les oeuvres seront subjectives ou 

objectives. 

Revenons done a Flaubert et son milieu avant Madame Bovary. Une 

biographie complete de l'auteur serait ici inoportune; nous nous 

bornerons de choisir de sa vie que les evenements dont Ie souvenir se 

retrouve dans Madame Bovary. Ces faits observes par l'ecrivain dans 

sa jeunesse qui ont contribues a donner a son livre un accent de 

verite profonde, emouvant comme la vie elle-meme. 

Le docteur Achille-Cleophas Flaubert, pere du romancier, ressemble 

trait pour trait au docteur Lariviere du roman. II eut une bonte 

profonde sous un aspect bourru, une connaissance complete des 
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ressources de son metier avec la certitude du diagnostic et cette 

habilete qui en faisait un art. II avait une vaste intelligence et 

une grande culture. On l'adorait et on Ie redoutait. II jouissait 

dans ce port de Rouen d'une telle popularite quIa sa mort, les 

ouvriers reclamerent l'honneur de porter a bras son cercueil. Bien 

rares etaient ceux qu'il n'avait point secourus, soit qu'il leur eut 

donne ses soins, soit que discretement, il eut trouve moyen de soulager 

leur misere ou d'adoucir leurs chagrins. 3 

C'est aupres de cet homme admirable que Flaubert grandit. Sa 

mere, fille de medecin, descendante d'une vieille famille normande, 

fut la tendre compagne de cet homme eminent. Le menage habitait une 

aile de l'Hotel-Dieu, large construction morne et pesante qui datait 

du regne de Louis XV. C'est la que naquit Gustave, Ie 12 decembre 

1821. II avait un frere de six ans son aine et deux ans plus tard 

vint au monde une fille qui regut Ie nom de Caroline, qui fut elevee 

avec lui et devint son amie et sa confidente jusqu'au jour ou, jeune 

mariee, la mort la prit a son premier enfant. 

La chambre ou grandit Gustave etait situee au second etage, pres 

de la muraille de briques qui ferme la cour. De cette fenetre il 

voit les malades se ~romener pendant l'ete, mais des les premiers 

froids, la vie se retire a l'interieur des salles. II ne voit plus 

que, de temps en temps, un etrange cortege qui traverse la cour, deux 

hommes portent une civiere couverte d'une toile noire, une soeur 

marche pres d'eux recitant ses Netres Peres, aux perles d'un long 

chapelet. Tous les trois conduisent un mort a l'amphitheatre. 

3 Rene Dumesnil, Flaubert, l'Homme et l'Oeuvre (Paris: 
Desclee et de Brouwer, 1933), p. 26. -­
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Le soir venu, tout est calme, parfois un cri de douleur s'eleve dans 

la nuit, ou bien il entend le glissement leger des pas de la soeur 

qui fait la ronde. 

Il n'est pas surprenant qu'une jeunesse toute entiere passee 

dans un tel milieu ait marque pour la vie son arne. Il en gardera 

l'apre et triste souvenir; plus tard, dans l'une de ses lettres il 

.. .ecr1ra: 

Que de fois, avec ma soeur, n'avons-nous pas grimpe au 
treillage et, suspendu entre la vigne, regarde curieusement 
les cadavres etales. Le soleil donnait dessus, les memes 
mouches qui voltigeaient sur nous et sur les fleurs allaient 
s'abattre la, revenaient, bourdonnaient ••. Je vois encore 
mon pere levant la tete de dessus sa dissection et nous disant 
de nous en aller. 4 

Son pere l'emmene parfois a la campagne lorsqu'il consulte 

d'autres medecins, entre autres le fameux docteur Magendie qui fut 

le maitre de Claude Bernard. 

Pendant les vacances le jeune Gustave va a neville, dans la 

banlieue de Rouen, ou le docteur Flaubert vient d'acquerir une maison 

de campagne. Plus tard crest a Croisset, au bord de la Seine, au pied 

de la colline a l'est de Rouen. Parfois, la famille Flaubert voyage 

au bord de la mer, a Trouville ou Madame Flaubert possede quelques 

biens fonciers. C'est.la que le future auteur de l'Education 

sentimentale rencontre la femme qu'il aimera toute sa vie, crest la 

qu'il trouvera aussi un pharmacien qui lui fournira quelques-uns des 

traits de Monsieur Homais. 5 

4 Lettre a Louise Colet le 7 juillet 1853, Lettres choisies de 
Gustave Flaubert (Paris: J&R Wittman, 1947, Bibliotheque Nationale). 
(Les lettres citees desormais se trouvent dans cette collection.) 

5 Lettre a Louis Bouilhet datee de Trouville le 28 aout 1953 
(Paris: Bibliotheque Nationale). 
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Vite degoute des etudes de droit entreprises au sortir du lycee, 

terrasse par des attaques d'epilepsie qui l'epuisent, il decide de 

suspendre ses etudes et de voyager. Ce sont des voyages en Corse, 

dans les Pyrenees en compagnie du professeur Cloquet, puis en Italie 

avec son frere. C'est en Italie qu'il decide d'ecrire La Tentation 

de Saint Antoine. C'est pendant ses voyages qu'il entasse des 

manuscrits dans sa chambre: des essais, des nouvelles, des esquisses, 

et meme s des roman qui ne sortiront qu' apres s a mort. 

Flaubert, a partir de se moment vit dans un milieu litteraire. 

II n'est pas comme ses predecesseurs un fervent visiteur des cenacles, 

il ne participe pas aux debats politiques, mais il se trouve neanmoins 

dans une ambiance litteraire dont Ie genre faisait alors fureur. On 

ecrivait des "physiologies" comme Balzac, on lisait les deux romans 

de Madame de Stael: Delphine (1802) et Corinne (1807), personnels 

par la situation de l'heroine, femme superieure et independante qui 

se heurte aux prejuges sociaux et doit payer la gloire ou l'independance 

de la perte du bonheur. Flaubert qui devore la litterature connait 

aussi l'oeuvre de Senancour: Obermann (1804); l'ouvrage n'est pas 

un roman mais plutot un recueil de meditations infinies, des 

descriptions, des voyages de l'ftme. Cet ouvrage quoique peu connu 

etait remarquable par la valeur de ses documents psychologiques. 

Aussi, on prenait du gout pour Ie roman realiste. Le roman realiste 

pourtant est une creation du Romantisme malgre l'opposition qu'on 

croit voir entre Ie realisme et Ie romantisme. Van Tieghem ecrit: 

"Le gout du concret applique a l'epoque contemporaine et la curiosite 
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pour les questions sociales, pour les rapports entre individu et 

societe, voila les origines du roman realiste, et ce sont bien la 

des traits romantiques. ,,6 

Flaubert nous l'avons deja dit fut un grand "liseur", et par sa 

lecture il a acquis sa remarquable culture litteraire. Le premier 

livre qu'ait lu Flaubert, ou plutot qui lui ait ete lu, c'est Dom 

Quichotte. La-dessus la correspondance et les souvenirs intimes de 

~~dame Commanville sont formels. 7 Flaubert relira plus tard Dom 

Quichotte et il n'oubliera jamais que sa vie litteraire a debute par 

8 , ~ cette lecture. Les lectures de Flaubert ont ete remarquablement 

abondantes et variees. Anciens et modernes, fran~ais et etrangers, 

ecrivains, historiens et philosophes, il a lu de tout et s'est, dans 

son oeuvre, servit de tout. La courbe de ses lectures se dessine 

tres nettement. Apres Dom Quichotte, Ie theatre et surtout Ie drame 

romantique; Hugo et Dumas sont alors ses dieux. Puis l'histoire, 

celIe du Moyen Age surtout; en meme temps Flaubert decouvre Byron et 

Shakespeare, Rabelais et Mbntaigne. Vient ensuite la revelation du 

mal du siecle, avec les lettres de Rousseau, de Balzac, de George 

Sand, d'Alfred de Musset. Grace a ses oeuvres de jeunesse, a sa 

correspondance et aux temoignages de sa famille et de ses amis, les 

lectures qu'il a pu faire jusqu'en 1842 nous sont relativement bien 

connues. 

6 PH. Van Tieghem, Le Romantisme Frangais, Collection "Que 
sais-je" (Paris: Presse Universitaire de France, 1972), p. 86. 

7 Lettre de Flaubert a Chevalier, Ie 15 janvier 1832
 
(Biblioteque Nationale).
 

8 Jean Bruneau, Les debuts litteraires de Gustave Flaubert, 
1831-1845 (Paris: A. Collin, 1962). ­
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Pendant un temps de calme de sa vie, Flaubert ecrit. Les 

manuscrits s'ajoutent aux manuscrits, et la forme se perfectionne, 

depuis ses premiers essais jusqu'aux Memoires d'un fou et jusqu'a 

Novembre, dont certaines pages sont parmi les meilleures qu'il ait 

jamais ecrites, bien que la nouvelle soit gatee par son romantisme 

excessif. Meme dans Madame Bovary ou Flaubert s'acharne sur la 

forme et sur Ie style, on rencontre ces eclats de romantisme. Par 

exemple ce pass,age: 

La nuit douce s'etalait autour d'eux; des nappes d'ombre 
emplissaient les feuillages. Emma, les yeux a demi clos, 
aspirait avec de grands soupirs Ie vent frais qui sufflait. 
lIs ne se parlaient pas, trop perdus qu'ils etaient dans 
l'envahissement de leur reverie. La tendresse des anciens 
jours leur revenait au coeur, abondante et silencieuse comme 
la riviere qui coulait, avec autant de mollesse qu'en apportait 
Ie parfum des seringas, et projetait dans leurs souvenirs des 
ambres plus demesurees et plus melancoliques que celles des 
saules immobiles qui s'allongeaient sur l'herbe. Souvent 
quelque bete nocturne, herisson ou belette, se mettant en 
chasse, derangeait les feuilles, ou bien on entendait une 
peche mure qui tombait toute seule de l'espalier (M.B., pp. 225-226). 

Une telle page, certes fait songer, en sa perfection poetique, 

a quelque melancolique clair de lune d'une piece romantique de Musset 

ou de Lamartine. Cependant, si l'on replace ces passages dans leur 

contexte, ils s'encha1nent naturellement avec ceux qui les precedent 

et qui les suivent. Done, ces variations romantiques ne font aucune 

tache au milieu du recit realiste des aventures d'Emma et par ce, 

Flaubert n'est poete et romantique que dans Ie moment et dans la 

mesure necessaire au sujet. En 1845, il acheve la premiere 

Education Sentimentale et deja cette oeuvre atteste un rare souci 

de perfection, une vOlonte tenace de se rendre maitre de la langue 

et du style. 
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Mais dans la maison familiale de l'H6tel Dieu, les deuils 

penetrent: en quelques jours, Ie docteur Flaubert meurt et Caroline 

est emportee par une fievre puerperale. Gustave alors se retire 

avec sa mere a Croisset. 

Pendant trente quatre ans il va mener cette existence de moine 

de laquelle, a part de nombreuses lettres a Louise Colet a qui il 

parle de son nouvel amour,9 il ne produit qu'un seul roman, La 

Tentation de Saint Antoine. Puis brusquement, pris de la nostalgie 

des paysages, tourmente du desir de connaftre l'Afrique et l'Asie-

Mineure, il part en compagnie de son ancien ami d'ecole de Droit, 

Maxime du Camp. Pendant deux annees Flaubert ecrit des lettres a 

Louise Colet. C'est de ces lettres que nous pourrons tirer une 

source de documents de toute premiere importance parce qu'elles nous 

montrent Flaubert en plein travail, parce qu'elles nous font assister 

a la lente elaboration du livre que sera Madame Bovary. C'est par 

ces lettres que nous surprenons Ie secret de Flaubert au sujet de 

l'amour. Dans une lettre a Amelie Bosquet, apres sa separation avec 

Elisa Schlesinger, Flaubert ecrit: 

J'ai dans ma jeunesse, demeusurement aime, aime sans retour, 
profondement, silencieusement. Nuits passees a regarder la lune, 
projets d'enlevement et de voyages en Italie, reves de gloire 
pour "elle", torture du corps et de l' §.me, spasmes aI' odeur 
d'une epaule, et paleurs subites sous un regard. J'ai connu 
tout cela et tout bien connu. Chac~ de nous a dans Ie coeur 
une chambre royale; je l'ai murree. 

9 (II avait rencontreLouise Pradier a Paris chez Ie Sculpteur 
Pradier et elle etait devenue sa maftresse.) 

Rene Dumesnil, Etude et Analyse (Paris: Edition de la Pensee 
Mbderne, 1868), p. 34. 

10 Miller L. Gardner, Index de la corresfondance de Gustave 
Flaubert (Paris: Bibliotheque Nationale, 193 ). 
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Flaubert a mure cette chambre royale, elle ne s'ouvrira plus pour 

l'artiste que lorsqu'il ecrira la seconde Education Sentimentale et 

Madame Bovary. 

Au retour de son voyage en Egypte, Flaubert s'installe encore a 

Croisset, dans une chambre de travail dont les fenetres s'ouvrent 

sur un jardin, au bord d'un fleuve, dans une atmosphere de fraicheur, 

de calme et de repOSe C'est la OU furent composes tous les romans 

de Flaubert. 

C'est a Croisset que Flaubert lit a ses deux amis de voyage 

Maxime du Camp et Louis Bouilhet, sa premiere version de La Tentation 

de Saint Antoine. La lecture dure trente deux heures. Les deux 

juges (du Camp et Bouilhet) se concertent et prennent la resolution 

d'etre francs sans reserve. Bouilhet etait timide, mais nul ne se 

montrait plus ferme que lui dans l'expression de sa pensee lorsqu'il 

s 'etait decide a la faire connaitre; il repondi t: "Nous pensons 

qu'il faut Jeter cela au feu et n'en jamais plus parler! .•• "ll 

Flaubert, comme on le devine, tempeta et defendit son oeuvre 

de toute la force de ses convictions, mais les deux comperes ayant 

rendu leur arret n 'en voulurent pas demordir. Maxime Du Camp ecri t 

dans ses Souvenirs litteraires: 

•.. Pendant la journee qui suivit cette nuit sans sommeil, 
nous etions assis dans le jardin, nous nous taisions, nous 
etions tristes, en pensant a la deception de Flaubert et aux 
verites que nOus lui avions point menagees. Tout a coup, 
Bouilhet dit: 'Pourquoi n'ecrirais-tu pas l'histoire de la 
Delaunay?' Flaubert redressa la tete, et avec joie s'ecria: 
'Quelle idee!' 

11 Rene Dumesnil, Etude et Analyse (Paris: Edition de la 
Pensee Moderne, 1968), p. 46. 
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Des lors, tous les manuscrits amasses pendant ses voyages, 

toutes les lettres, toutes les memoires de ses voyages de jeunesse 

sont a nouveau relus rentre a Rouen, en maio II attendra jusqu'en 

septembre pour s'atteler a la terrible tache qui Ie tiendra rive a 

sa table de travail pendant cinq ans. (D'apres les dates ecrites 

de la main meme de Flaubert sur Ie carton renfermant Ie manuscrit 

definitif; de september 1851 au 30 avril 1856.)12 

12 Maxime Du Camp, Souvenirs Litteraires (Paris: Hachette, 
1882). 



CHAPITRE II 

La vraie Y.iB.dame Bovary 

Cette Delaunnay dont nous parle Du Camp dans ses Souvenirs 

litteraires ne s'appellait pas Delaunnay, mais Delamare. Done, 

Emma Bovary a existe. Elle se nommait, dans la vraie vie, Madame 

Eugene Del~~re, nee Delphine Couturier. Son pere, fermier a 

Blainville, pres de Ry, en Normandie, avait du bien mais voulait 

passer pour plus riche qu'il ne l'etait. 11 confia l'education de 

Delphine a une pension de Rouen, ou elle se fit des amies d'une 

condition superieure a la sienne. A l'adolescence de Delphine, 

l'avare fermier eluda les demandes en mariage que la beaute de 

sa fille ne manqua point de susciter. Delphine, cependant, qui 

atteignait ses vingt-trois ans et s'impatientait, s'avisa d'un 

stratageme: elle epaissit progressivement sa taille avec des 

serviettes qu'elle glissait sous son jupon. Le pere Couturier 

accueillit des lors en sauveur l'aspirant gendre qui se presenta 

sur ces entrefaites: ce fut Eugene Delamare, modeste medecin de 

campagne etabli a Ry. 

11 n'avait rien d'un don Juan, ni meme d'un mari dont une femme 

put s'enorgueillir, mais Delphine voulait se marier et la noce eut 

lieu. Tout cela se passait en 1843, c'est a dire six ans avant le 

depart de Flaubert pour l'Egypte. 
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On pourrait ici retracer l'histoire complete des Delamare, 

evo~uer l'insuffisance intellectuelle du bonhomme ~ui ne lui permit 

~u'a grand peine d'etre nomme officier de sante, c'est a dire 

medecin d'un rang inferieur a celui de docteur en medecine. On 

pourrait raconter les premieres annees du menage, les efforts de 

Delphine pour mettre dans sa vie un peu d'eclat. On pourrait citer 

ses aspirations mondaines, son elegance probablement deplacee dans 

un petit village comme By, ses toilettes couteuses, ses mobiliers, 

sa frenesie de romans. On pourrait ajouter ~ue du menage na~uit une 

fille dont elle se soucia peu et s'occupa mal. On sait qu'elle prit 

pour amant un voisin de campagne dont elle s'occupa trop, puis un 

clerc de notaire. Tout cela n'est pas de la plus grande importance. 

Le dessein de Flaubert n'etait pas de raconter une histoire vraie, 

il a voulu la remplacer dans ses perspectives de temps et de lieu, 

la nourrir de tout ce ~ue lui apprenait son inlassable observation 

des etres et des choses. Parce~u'elle echappe a la realite dont 

elle est nee, Madame Bovary n'a rien de vrai, c'est une histoire 

totalement inventee; inventee seulement pour la mettre dans une 

realite plus vaste, dans un milieu propre a tous les temps, ~ue l'on 

trouve dans tous les coins du monde. Certes les peines et les miseres 

n'ont point diminuees en ce bas monde, et Flaubert eut raison d'ecrire, 

un s oir ou il sentai t le besoin de s' epancher: "Ma Pauvre Bovary 

souffre et pleure a cette heure dans vingt villages de Francel,,13 

13 Rene Dumesnil, Etude et Analyse (Paris: Edition de la 
Pensee Mbderne, 1968), p. 255. 



CHAPITRE III 

Madame Bovary: l' heroine du roman 

Emma Rouault, simple fille de paysan aise, devrait considerer 

comme tres favorable la destinee qui la fait epouse du medecin de 

campagne: Charles Bovary. Or, elle etouffe dans cet emploi obscur. 

C'est qu'elle a ete elevee au-dessus de sa condition. C'est qu'elle 

s'est crue semblable aux filles de bonnes familles qu'elle avait 

pour compagnes chez les Ursulines de Rouen, et vouee a la meme 

existence qu'elles. C'est que plus tard, comme elle commen~ait a 
s'engourdir, decue mais resignee dans l'ennui de sa vie conjugale, 

une invitation a un bal aristocratique est venue rendre force a 

ses reves. 

Rien de tout cela ne serait arrive sans la confusion des classes 

nee de la Revolution, qui a autorise un simple paysan a faire elever 

sa fille comme une demoiselle; et tout peut-etre, eut ete sauve si 

le regime semi-ruemocratique du regne de Louis Phillipe n'avait 

conduit un marquis en mal de deputation, a inviter en son chateau un 

obscur medecin de campagne et sa jolie femme. 

Le cas de Madame Bovary est done dans le principe, un cas social. 

Est-ce res sentiment que l' ambi tion de "s 'elever" soi t consciente 

chez elle, ou du moins soit le veritable mobile de ses actions? 

Pour qu'il en soit ainsi, il faudrait qu'Emma sentlt l'humilite de 

sa condition reelle. Or, il n'en est pas le cas. Elle a, d'emblee, 
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une tres haute idee d'elle-meme. Pas une fois dans sa meditation 

intime a laquelle pourtant Flaubert nous invite abondamment, nous 

ne la voyons s'arreter, pour souffrir dans son amour propre, a la 

pensee qu'elle a pour pere un paysan. Elle ferme les yeux sur cette 

realite. C'est de son mariage qu'elle souffre, comme d'une 

mesalliance. 

Ignorante, impuissante a mettre de l'ordre dans ses idees, a 
plus forte raison incapable de concevoir la societe dans son ensemble, 

elle ne sly situe pas. Une seule notion claire emerge de son cahos 

mental: elle etait faite pour la "grande vie". La "grande vie", 

les femmes de tous les temps en ont trop reve, et toujours au grand 

dommage de leur vertu. Elle a guide dans des destinees eclatantes 

de belles realistes qui savaient Ie prix de leur charmes. Cette 

"grande vie", c'est aussi un mal du siecle pour les femmes. Emile 

Zola reprendra Ie theme dans La Curee: il s'agit de Renee, fille 

a1nee du president E€raud Du Ch~tel. Renee, femme d'Aristide Rougon, 

dit Saccard avait huit ans lorsque sa mere mourut. Comme Emma 

Rouault, elle reste pendant onze ans pensionnaire chez les Dames de 

la Visitation, grandissant loin du foyer paternel, se faisant une 

education fantasque. Mariee avec Aristide Saccard, elle se trouve 

bient6t lancee dans Ie monde interlope du second Empire. C'est alors 

une existence folIe. Renee s'etourdit en des excentricites tapa­

geuses; elle mange vite sa fortune personnelle, est entretenue 

d'argent par son mari, qui la Jette systematiquement aux dissipations 

eclatantes; elle a des amants successifs, devient l'une des beautes 
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les plus en vue du regne et rencontre sa sensation la plus aigGe 

un soir de bal aux: Tuileries, lorsque l'empereur s'arrete quelques 

secondes devant elle et, en presence de toute la cour, l'admire de 

'lIb' 14son oel. p om e. 

Comme Renee, Emma Rouault est belle. Mais si Madame Bovary 

est belle, elle n'est rien moins que realiste. Elle fait bon marche 

de sa vertu, elle n'en fait pas marche, comme dans Ie cas de Renee. 

A ses amants elle demande d'abord une exaltation, une atmosphere, 

une delivrance, cela meme, en somme, qu' elle demande aux: romans dont 

elle s'enivre, au mobilier, aux: toilettes, aux: parties fines ou elle 

se ruine. Elle passe sa vie a planter et replanter sans cesse 

autour de soi Ie decor de ses reves, et de ce d~cor c'est elle, ou 

plut5t son mari, qui fait tous les frais, jusqu'a la mort. 

Ce penchant a s'aveugler sur soi-meme, sur ses propres moyens 

et sur Ie monde exterieur, cette ambition sans but clairement defini, 

et si completement denue d'arrivisme, reclament une explication 

psychologique. 

Cette trop jolie fille, jetee au milieu d'une realite maussade 

et difficile, n'y a pas ete preparee. Les Ursulines de Rouen ne 

l'ont pas seulement laissee se tromper sur son rang social: elles 

l'ont surtout trompee sur Ie sens de la vie. Elles ne lui ont pas 

enseigne cette foi veritable qui fortifie l'ame et consolide la 

raison, mais cette religion toute de sentiment, sans bases, dont il 

ne peut rester au fond du coeur qu'une soif dangereuse et toujours 

de~ue de "consolations". Cette education des bonnes soeurs, cette 

14 Emile Zola, Les personnages des Rougens Macquart (Paris: 
Bibliotheque-Charpentier, 1928), p. 37. 
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confusion des classes sociales, appartient en propre au X1Xeme 

siecle. Elle est un des aspects de ce style romantique que la 

persecution d'abord, le genie de Chateaubriand ensuite, ont repandu 

sur le catholicisme fran~ais des le temps de la Restauration. Elle 

a donne a la France, et surtout a la France provinciale, des 

generations de petites et grandes bourgeoisies coupees du reel, les 

vues gardees du pire. D'autres, helas, comme voila Emma Bovary, 

trop portees par une sorte de faux courage, ont suivit jusqu'au 

bout la pente de leurs reves. 

Ce double type de femme, egalement incapable de jouer dans la 

vie un autre role que passif, s'est perpetue chez les fran~ais 

jusqu'en plein XXeme siecle. Ce mal chez la femme a d'ailleurs 

toujours existe. 11 y a toujours eu des Emma Bovary. Deux siecles 

avant elle, une autre fille d'Eve, mais celle-ci une grande dame, 

avait autant reve. Les moeurs, les modes, tout change en deux cents 

ans. Pourtant Emma Bovary et Madame de Cleves pleurent pour des 

reves impossibles, devant des vies manquees; et les larmes que 

repand la princesse en quittant Nemours ont la meme amertume que 

celles d'Emma. Bien que dissemblables, ces deux ames sont rapprochees 

parce que l'une et l'autre avaient reve a ce qu'elle ne pouvaient 

atteindre et toutes deux ont perdu toute raison de vivre. L'heroine 

de Madame de La Fayette va s'enfermer dans un cloitre, l'autre 

s'empoisonne. 



CHAP1TRE rl 

Le milieu d'Emma Bovary 

Si Emma, comme les reveuses de tous les temps, est victime de 

ses illusions, elle est surtout victime de son milieu. 

Ce milieu, c'est celui qu'offre la societe de son temps, le 

milieu cree par le bourgeois parvenu. Ce milieu est constamment 

hostile a Emma. 11 ne lui offre pas un terrain favorable a 
l'epanouissement de sa nature, a la realisation de ses aspirations. 

Au contraire, il suscite dans son sein un mouvement de degout , puis 

de revolte, et bient6t une folle tentative d'evasion. "Le milieu 

laisse a l'individu tout son relief. 11 augmente son orgueil, sa 

virilite, il le durcit, stimule ses forces de resistance, l'engage 

dans une lutte desesperee dont il ne peut sortir que vaincu.,,15 

En effet on peut dire que toute la tragedie d'Emma provient d'un 

manque d'adaptation aux limitations de son milieu. Au couvent, elle 

s'est laisse contaminer l'esprit par les romans-feuilletons du bas 

romantisme. Elle revera toute sa vie d'un amour lyrique dans un 

decor de souvenirs et elle tachera de realiser cet ideal a la fois 

touchant et ridicule dans le cadre d'une bourgade normande. 

Emma part mal equipee pour accepter les realites de la vie. 

Elle beneficie d'une education disproportionnee a son rang, et se 

retrouve subitement a la ferme des Bertaux. Cette ferme est 

15 Edward Maynial, Flaubert et son milieu (Paris: Edition de 
la Nouvelle Critique, 1927). ----­
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singulierement sympathique, bien tenue, propre, comfortable: elle 

respire une certaine douceur, elle est accueillante. Des paons 

picorent dans la cour plantee d'arbres, des oies s'egayent dans la 

mare, une abondante batterie luit sur les murs de la cuisine et de 

la haute armoire de la salle s'echappe une odeur d'iris et de drap 

humides. 

Cette toute jeune fille se considere comme desillusionnee, dans 

un milieu indigne de son education, de sa finesse, de ses elegances 

refoulees et c'est dans cet etat d'esprit qu'elle accepte la 

declaration de Charles, une sorte de fuite. 

Avec Charles elle envisage Ie moyen de faire une ascension 

sociale, un premier assouvissement a l'ambition d'Emma. On apprecie 

l'influence exercee par Ie milieu sur la decision d'Emma Quant on 

voit les convives de ses noces. Ces epousailles constituent une 

admirable etude de moeurs a la campagne. Cependant nous ignorons 

tous les sentiments eprouves par Charles et Emma ce jour-la, pas 

plus que l'habillement de Charles et de la mariee. La, Flaubert a 

voulu peindre une noce a la campagne et non pas Ie mariage de 

Charles et d'Emma. C'est la grande fete, la grande ~bullition d'un 

certain groupe social. rci Flaubert insiste sur cette scene de 

moeurs pour montrer Ie dernier eclat, Ie supreme epanouissement du 

milieu auquel Emma fait ses adieux. Elle aspire a un milieu plus 

raffine, ou regne Ie bon ton, au elle sera appreciee et en valeur. 

Alors, de cette grosse gaite bon enfant des fermiers, elle tombe 

dans l'austere et morne respectabilite du menage bourgeois. 
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Elle fait connaissance de sa nouvelle demeure de Tostes: des 

houseaux couverts de boue seche trainent dans un coin; un papier 

jaune serin, des rideaux de callicot blanc ornent la salle; le 

cabinet de Charles est garni d'une table, de trois chaises et d'un 

fauteuil de bureau. La cuisine qui sert en meme temps de debarras 

est pleine de vieilles ferailles, de tonneaux vides, d'instruments 

de culture hors de service. Dans la chambre conjugale se trouve un 

lit d'acajou au fond d'une alcove aux tentures rouges. 

A ce moment l' esprit romantique de Flaubert reprend le controle 

de la situation, il va preter son ame a son heroine. Emma est 

soulevee par une crise d'energie. Elle fait coller des papiers 

neufs, repeindre les escaliers, elle retire les globes des flambeaux 

sur la cheminee de la salle; elle fait mettre des bancs autour du 

cadran solaire du jardin. Quand il y a des invites le dimanche, 

elle presente des plats coquets; elle mene un train de vie qui 

effraie la vieille mere Bovary. Pour Emma "la beaute de la femme, 

, "" 16est d abord la beaute du decord • 

Emma emploie toute son ingeniosite et son orgueil a hisser sa 

pauvre petite maison a la hauteur de ses pretentions; elle s'occupe 

d'en tirer tout le parti possible, elle tache de parer a sa laideur 

ou elle l'a trouvee. Plus important, elle se sent de taille a 

lutter avec son milieu et lui impose sa personnalite. 

Mais sa bonne volonte s'epuise vite, son effort n'est pas 

continuo Elle retombe dans le desillusionnement. Elle n'est pas 

16 Albert Thibaudet, Gustave Flaubert (Paris: Gallimard, 1935), 
p. 108. 
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encore a sa place, elle n'a pas atteint Ie niveau social qu'elle 

merite. Alors l'esprit romantique de Flaubert encore une fois 

intervient: elle reve de l'Italie, de la Suisse, de l'Ecosse, de 

ces milieux ou Ie bonheur pousse a l'etat sauvage, ou Ie bonheur 

s'epanouit au soleil, pret a cueillir, a rassasier, comme les 

herbes hautes des vallons du Kansas. 

Ayant amene Emma a cet etat d'apitoiement, Flaubert fait 

intervenir Ie milieu de la Vaubyessard. La description en est 

exceptionnellement complete. Nous avons les jardins du chateau, 

ses dependances, les ecuries, la serre chaude, l'orangerie, la piece 

d'eau. Nous entrons avec Emma dans Ie vestibule dalle de marbre, 

nous trouvons la salle de billard dont les parois sont ornees de 

portraits de famille. La somptueuse mise en scene du dinerr, avec 

cristaux a faucettes, cloche d'argent et bouquets alignes, Ie 

service impecable, la delicatesse des mets, nous donne une idee du 

train de vie qu'on mene au chateau. 

Flaubert ici signale rapidement les details communs 

d'habillement, de conduite et de maniere d'etre des femmes et des 

hommes de ce milieu. II cherche non pas ales differencier les uns 

des autres mais ales rapprocher. Une sorte d'unite, de status quo, crest 

une marque de fabrique en sorte. Ce sont pour les femmes des 

garnitures de dentelles, des broches de diamants, des bracelets a 

medallons; pour les hommes des cheveux lustres de pommade fines, de 

jolies cravates, des favoris longs, des mouchoirs brodes. La 

conversation de ces gens, comme leurs habits, leurs attitudes, 

portent la marque de leur milieu. lIs causent d'Italie, chevaux, 

paris. Leurs moeurs sont libertines mais menees avec brio. 
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Le beau-pere du marquis a ete l'amant de la reine Marie-Antoinette. 

Les hommes laissent percer a travers leurs manieres raffinees en 

apparence, la brutalite qui vient du maniement des chevaux de race 

et de la societe des femmes perdues. 

Au plus fort de son absorption dans ce milieu, Emma se souvient 

emerveillee des Bertaux, de cette vie de ferme si recente et qui lui 

semble si lointaine. Alors elle se gonfle d'orgueil en songeant au 

chemin parcouru. Ce spectacle pourtant l'encourage et l'aigrit. 

Le contraste du festin de la Vaubyessard avec la soupe a l'oignon 

et le veau a l'oseille de chez elle, des grooms en culotte courte 

et du gargon a la blouse trouee qui vient panser la jument, des 

jardinieres garnies de fleurs, des epais tapis, des stores de soie 

avec ses rideaux de calicot, ses miserables flambeaux argentes, sa 

bibliotheque de sapin. Le contraste de ce chateau avec sa triste 

et vulgaire maison de Tostes provoque chez Emma une colere violente. 

Subitement arrachee a son milieu, elle est reabsorbee par lui, mais 

etourdie, meurtrie, brisee par le choc. 

Cette douleur va se prolonger, car le souvenir et le regret de 

la Vaubyessard se frottent sans cesse a la mediocrite de sa vie 

reelle. Elle qui est si jolie, fine, elegante, avec le gout et le 

sens du luxe, s'est sentie tout a fait a la hauteur de ce milieu 

de richesse, elle a meme vu des duchesses qui avaient la taille plus 

lourd.e qu'elle! Elle a eu du succes, elle a danse avec un vicomte~ 

Alors elle suit en pensee ce vicomte a Paris. La ville de 

Vaubyessard devient la capitale de ses reves, de son domaine, du 
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chateau pour lequel elle avait ete forgee au couvent des Ursulines. 

Elle souffre dans la mediocrite de son ambiance et de la nait une 

melancolie qui se transforme bientot en amertume et en haine. 

De ce supplice nait une revolte farouche. Emma decide de 

pousser plus loin que Tostes, d'arriver a un milieu plus aise, plus 

rapproche de ces regions ou Ie bonheur pousse a l'etat sauvage. 

Des lors elle boit du vinaigre pour se faire maigrir, cultive une 

toux seche, et inquiete si bien son mari qu'il se resigne a quitter 

Tostes pour Yonville L'Abbaye. 

Ainsi Ie mouvement du roman a ete declanche non pas par un 

evenement ou un changement de sentiment chez l'heroine, mais par Ie 

milieu. Un milieu qui prend les proportions d'un evenement et qui 

engendre un sentiment. Cet amelioration du milieu est la veritable 

cause du deplacement des Bovari de Tostes a Yonville L'AbbB¥e, comme 

l'avait ete la veritable cause du mariage pour Emma: la fuite de la 

vulgarite du milieu fermier. 

Flaubert a manoeuvre ces milieux dans une intention strategique. 

II introduit tout un milieu de decor, gens, conversations, moeurs, 

dans Ie roman afin d'aboutir a un resultat precis qu'il annonce comme 

une preuve de theoreme. Cette phrase sera la phrase centrale du 

roman; Ie commencement de la fin: "Le coeur d'Emma etait comme ses 

souliers de satin, au frottement de la richesse, il s'etait place 

dessus quelque chose qui ne s'effacerait pas.,,17 

17 Gustave Flaubert, Madame Bovary (Paris: Garnier-Flammarion , 
1966), p. 89. (Ce livre sera d~sormais note dans Ie texte avec M. B. 
et Ie numero de la page ou se trouve la reference. ) 
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En effet a partir de ce moment, les gouts de luxe d'Emma 

s'accroissent avec une effrayante rapidite. Dans son esprit 

effarouche elle confond l'elegance des habitudes avec la delicatesse 

des sentiments. Des lors un cadre luxueux sera la condition 

indispensable du grand amour. 

Flaubert menage pour Emma un contact et un seul avec un milieu 

riche. Quand ce milieu a servi, Flaubert Ie delaisse pour passer a 

d'autres. 

Yonville l'Abbaye sera Ie nouveau milieu d'Emma, Ie milieu de 

son evolution sociale. C'est pour cela ~ue Flaubert Ie decrit avec 

tant de precision, une precision balzacienne. 

Flaubert ncus emmene a Yonville en voiture. II se fait guide, 

il nous donne l'origine du nom du lieu, l'histoire, population, 

position geographi~ue, composition du sol, cultures, engrais, sources 

ferrugineuses, debouches pour la vente des produits, il ne neglige 

rien. On connatt l'eglise, les haIles, la mairie et surtout la 

pharmacie de Homais, enfin tout ce ~u'il y a de voir a Yonville. 

Flaubert a ce moment passe du milieu physi~ue au milieu humain, 

car s'il y a d'autres choses ~ue l'interieur d'une maison ou 

l'attrait d'une ville ~ui determinent l'homme, ce sont les autres 

hommes. 

Bien ~ue Flaubert vient de decrire Yonville en tant ~ue milieu 

physi~ue, il va s'en occuper desormais en tant ~ue milieu humain. 

Dans ce nouveau milieu Emma n'avait personne a ~ui faire ses 

confidences, personne pour la conseiller. La fatalite du milieu 
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veut qu'elle n'ait aucune amie pour la guerir de ses malaises 

romantiques et l'aider a se faire une vie heureuse. Cette fatalite, 

c'est la fatalite romantique de Flaubert. Dans une lettre a ~~xime 

Du Camp il ecrit: 

L'ennui n'a pas de cause, vouloir en raisonner et Ie 
combattre par des raisons, c'est ne pas le comprendre. II 
fut un temps ou je regorgeais d'elements de bonheur et ou 
j'etais veritablement a plaindre •.. prends garde seulement 
a la reverie: c'est un vilain monstre qui attire et qui 
deja mange bien des choses. C'est la sirene des ames; 
elle chante, elle appelle; on y va et l'on n'en revient 
plus. "18 

Mais revenons a Emma. Emma est-elle dans son propre milieu? 

Voyons ce qu'offre Yonville: Ie brillant apothicaire Monsieur 

Homais, Monsieur Binet, un ancien percepteur, personnage flegmatique 

qui occupe ses loisirs a tourner des ronds de serviette; le rubicon 

cure Bournisien, la douce, bete et amorphe Madame Homais, Madame 

Tuvache femme du maire, Mesdames Caron, langlois, Dubreuil, ... dignes 

bourgeois et epouses bourgeoises, toujours a l'affut d'un morceau de 

scandale. Cependant elle connatt enfin un personnage sympathique: 

Leon, le jeune clerc du notaire, imbu des memes lectures qu'Emma, et 

qui s'ennuie comme elle. Emma trouve dans Leon un confident. Ils 

sont tout deux jeunes, plein de verve et d'ambition. II represente 

un remede pour Charles Bovary: un malaise qu'on appelle banalite. 

Bient6t Emma s'eprend de ce jeune homme blond avec la double 

fureur d' un premier amour et d' un amour interdit. Elle en eprouve 

cependant un malaise et un soir, une espece d'apaisement religieux 

18 Lettre de Gustave Flaubert a Maxime Du Camp, Avril 1846
 
(Paris: Bibliotheque Nationale).
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l'envahit; elle s'en va se confesser~ trouver la consolation et le 

courage~ puiser un soutien moral aupres du cure Bournisien. 

Malgre sa vocation sainte~ c'est l'homme le plus terre a terre 

qu'on puisse imaginer. Une sorte de pretre paysan~ qu'elle aurait 

pu connaitre aux Bertaux ou meme a Tostes. 

Voila comment il se presente a Emma quand~ desesperee~ elle 

s'addresse a lui: 

La lueur du soleil couchant qui frappait en plein son 
visage~ palissait le lasting de sa soutane~ luisante sous les 
coudes~ effiloquee par le bas. Des taches de graisse et de 
tabac suivaient sur sa poitrine large la ligne des petits 
boutons, et elles devenaient plus nombeuses en s'ecartant de 
son rabat, ou reposaient les plis abondants de sa peau rouge; 
elle etait semee de macules jaunes qui disparaissaient dans 
les poils rudes de sa barbe grisonnante. 11 venait de dfner 
et respirait bryamment. (M.B., p. 145.) 

Cette espece d'animal certes doit suffire aux aspirations 

spirituelles des ames d'une cure de province, mais tout ce qui est 

raffine et elegant depasse sa comprehension. 

Flaubert l'a voulu ainsi. Aucun secours ne doit arriver du 

dehors; il faut qu'Emma soit rejetee sur elle-meme. Elle profite 

autant que possible des ressources de son milieu; rien ne l'arrete 

sur la pente ou elle se sent glisser. La fatalite du romantisme de 

Flaubert la encore se fait manifester. Cette fatalite~ ce desespoir 

Flaubert l'a connu, il l'a vecu. Dans une de ses lettres a Louise 

Colet il dit : 

Parmi les marins~ il y en a qui decouvrent des mondes, qui 
ajoutent des terres a la terre et des etoiles aux etoiles. 
Ceux la ce sont les maitres~ les grands~ les eternellement 
beaux. D'autres lancent la terreur par les sabords de leurs 
navires~ capturent~ s'enrichissent et s'engraissent. 11 y en 
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a ~ui s'en vont chercher de l'or et de la soie sous d'autre 
cieux ••.• MOi je suis l'obscur et patient pecheur de perles 
~ui plonge dans les bas-fonds et ~ui vient les mains vides 
et la face bleuie. Je passerai ma vie a regarder l'ocean de 
l'Art ou les autres naviguent ou combattent, et je m'amuserai 
parfois a aller chercher au fond de l'eau des co~uilles 

vertes ou jaunes dont personne ne voudra; aussi je les 
garderai pour moi seul et j'en tapisserai ma cabane. 19 

Leon part pour Paris. L'etat de langueur d'Emma s'aggrave. 

Le hasard lui fait rencontrer Monsieur Rodolphe de la Huchette, une 

petite ferme des environs. Celui-ci trouve la jeune femme tres 

jolie et en veut la faire sa maitresse. 11 decide de commencer sa 

con~uete a la fete des comices agricoles. La encore une fois, on 

retrouve un milieu rebutant a Emma. Le milieu fermier avait pousse 

Emma au mariage, le milieu bourgeois va la pousser a l'adultere. 

Pendant cette fete des foules de paysans envahissent la ville, 

les fermieres des environs arrivent a cheval, leurs robes 

retroussees par une epingle, sentant le lait. Leurs maris arborent 

leurs chapeaux neufs ~u'ils protegent avec leurs mouchoirs, certains 

d'entre eux ont des croix d'or ~ui leur battent sur la poi trine 

(M.B., p. 164). 

Flaubert nous donne ici un tableau du nouveau milieu d'Emma. 

En mediocrite et banalite la bourgeoisie rivalise avec la campagne. 

On a lave la fa~ade des maisons, la mairie est enguirlandee de 

lierre. Devant l'estrade flottent des bannieres dediees a l'Industrie, 

a 1 'Agriculture , au Commerce et aux Beaux Arts. On fait venir la 

garde nationale de Buchy pour s'adjoindre au corps des pompiers 

commendes par Binet. On a dresse une tente pour Ie festin. Emma 

19 Lettre de Gustave Flaubert a Louise Colet, le 7 octobre 
1846 (Paris: Bibliothe~ue Nationale). 
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revoit, presque dans les memes details ses noces de campagne aux 

Bertaux. Sur l'estrade, dans des fauteuils d'Utrecht rouges, sont 

poses de gros specimens de bourgeoisie~ 

Tous ces gens-la se ressemblaient. Leurs molles figures 
blondes, un peu halees par le soleil, avaient la couleur du 
cidre doux, et leurs favoris bouffants s'echappaient de grands 
cols roides, que maintenaient des cravates blanches a rosette 
bien etalee. Tous les gilets etaient de velours, a chale; 
toutes les montres portaient au bout d'un long ruban quelque 
cachet ovale en cornaline; et l'on appuyait ses deux mains sur 
ses deux cuissent, en ecartant avec soin la fourche du 
pantalon, dont le drap non decati reluisait plus brillamment 
que le cuir des fortes bottes (M.B., p. 171). 

La encore Flaubert nous donne de rapides details communs 

d'habillement, de conduite et de maniere d'etre des femmes et des 

hommes de ce milieu de bourgeoisie. On y voit ici aussi une sorte 

d'unite, une marque de fabrique deposee: Fait Bourgeois. Flaubert 

nous presente un ensemble, comme il l'avait fait pour le bal chez le 

marquis de La Vaubyessard. 

A la fete des comices agricoles on commence les festivites. 

Les pompeuses banalites officielles se deroulent devant des bourgeois 

et des paysans, egali ses dans une meme beatitude. 

On voit maintenant pourquoi Flaubert a place la declaration de 

Rodolphe au moment des comices. C'est pour qU'Emma voie son milieu 

porte au maximum de ses possibilites. Elle voit le milieu bourgeois 

comme elle avait vu le milieu fermier. 

Que pourrait etre la reaction d'Emma quand elle entend le 

discours du conseiller et voit la medaille de pacotille offerte a 
la venerable Catherine Leroux pour cinquante-quatre ans de service 
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dans la meme ferme? Comme dirait une fille moderne Americaine: 

"ls that all there is?" Quel remords aurait-elle a. se revolter et 

a pecher contre la morale de cette societe? Qu'y a-t-il dans cette 

absurde beatitude de bourgeoisie pour la retenir, garder sa 

loyaute? 

C'est alors que par contraste, Flaubert nous presente Rodolphe. 

C'est un monsieur riche, possesseur d'un ch~teau, un homme fin, un 

homme du monde, qui porte des bottines de nankin plaquees de cuir
 

verni et dont les cheveux noirs exhalent un parfum qui intoxique.
 

Ce Rodolphe ressemblerait-il au vicomte de la Vaubyessard?
 

Rodolphe se moque de "ce rassemblement d'imbeciles" qui s 'agite sur
 

la place. 11 evoque a Emma un reve, un autre milieu: "L'autre
 

morale, la grande, l'eternelle, qui est tout autour et au-dessus,
 

comme le paysage qui nous environne et le ciel blue qui nous
 

eclai re (M. B., p. 175)."
 

Ainsi, le milieu bourgeois de Tostes, comme le milieu fermier 

de la ferme des Bertaux offre de puissants secours aux appels 

passionnes du seducteur, et Emma devient l'amante de Rodolphe. 

Les premiers moments d'exultation passes, Emma commence a. 
s'apercevoir de la brutalite fondamentale de Rodolphe. Une lettre 

de son pere la rend encore un peu plus melancolique: 

Comme il y avait longtemps qu'elle n'etait plus aupres 
de lui, sur l'escabeau dans la cheminee, quand elle faisait 
brUler le bout d'un b~ton a la grande flamme des jones 
marins qui petillaient! •.. Elle se rappela des soirs d'ete 
tout plein de soleil. Les poulains hennissaient quand on 
passait, et galopaient, galopaient .... 11 y avait sous sa 
fenetre une ruche a miel, et quelquefois les abeilles 
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tournoyant dans la lumiere, frappaient contre les carreaux 
comme des balles d'or rebondissantes. Quel bonheur dans ce 
temps la! quelle liberte! quel espoir! quelle abondance 
d'illusions! II n'en restait plus maintenant! Elle en avait 
depense a toutes les aventures de son arne, par toutes les 
conditions successives, dans la virginite, dans Ie mariage et 
dans l'amour; les perdant ainsi continuellement Ie long de sa 
vie, comme un voyageur qui laisse quelque chose de sa richesse 
a toutes les auberges de la route (M.B., p. 201). 

Maintenant une tristesse s'empare d'Emma. Elle se met a 

regretter ce temps de simplicite, de liberte, de bonheur. Elle a 

meme des remords et sent l'ecoeurement devant sa vie actuelle. Elle 

eprouve meme un brusque elan de tendresse pour sa fille, elle 

voudrait essayer de revenir a son mario Flaubert la intervient: 

nous l'avons dit Ie romantisme est voue a un destin sombre. Le 

bonheur d'Emma ne doit pas triompher dans ce milieu et Flaubert a 

besoin d'une voie d'echappee. Le pharmacien avec son projet 

d'operation sur Ie gar~on d'ecurie lui offrira un moyen. Elle 

encourage son mari dans cette tentative de gloire et de fortune, 

elle se voit deja femme d'un illustre medecin de grande ville. 

Charles sectionne Ie tendon du pied bot d'Hippolyte, la gangrene 

sly met, on est oblige de pratiquer 1 'amputation. Emma furieuse, 

humiliee, se rejette dans les bras de son amant. Elle n'a pas reussi 

a faire ameliorer son genre de vie par son mario Elle a compris que 

son incapacite medicale la gardera a jamais a Yonville, alors elle 

cherchera ailleurs. Elle s'attache a son amant, elle Ie supplie de 

l'emmener. La compulsion inspiree par Ie milieu reel fait cro1tre 

en elle l'attraction du milieu imaginaire. Emma se lance dans un 

reve qui l'emportera avec Rodolphe en Italie, dans Ie pays du bonheur 
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elle se retrouvera dans les bras de son vicomte. Au lieu de lutter 

desesperement contre l'inevitable monotonie du milieu provincial, 

au lieu de se contenter d'une miserable existence recompensee par 

une medaille, apres cinquante-quatre ans de service, elle va 

s'evader dans un elan de heroisme feminin et d'audace. 

Cependant Rodolphe, reflexion faite, refuse de s'embarrasser 

de cette femme et de son enfant. II rompt avec Emma et quitte Ie 

pays. 

Emma n'a pas Ie courage et la dedication de Dom Quichotte, ce 

premier echec est la defaite de toute sa vie. Quoique qu'elle 

reste persuadee de l'existence de ce magique pays du bonheur, elle 

renonce a l'atteindre jamais. Pour la premiere fois elle pense au 

suicide. 

Ce terrible ecrasement de sa vOlonte la fait chercher encore 

une fois un appui dans la religion. Pour la deuxieme fois elle se 

tourne vers Ie cure Bournisien; re~oit-elle un secours? Flaubert 

nous dit: 

~fuis, n'etant pas tres verse dans ces matieres, sitot 
qu'elles depassaient une certaine mesure, il ecrivit a M. 
Boulard, libraire de Monseigneur, de lui envoyer 'quelque 
chose de fameux pour une personne du sexe, qui etait pleine 
d'esprit' (M.B., p. 240). 

Ces quelques choses de fameux: I'Homme du monde aux pieds de Marie, 

par M. de ••• , decore de plusieurs ordres, ce sont des ecrits auxquels 

Emma ne comprend rien, des espece de roman pieux qui lui paraissent 

ecrits dans l'ignorance des problemes du monde. 
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Emma abandonne done ces lectures que Bournisien lui a passees 

et s'adonne a des charites excessives. Le cure n'a ni la finesse 

ni l'autorite de regler ce nouvel interet d'Emma et d'en faire 

quelque chose de durable et productif. Emma s' eloigne insensible­

ment de la religion en face encore au nouveau vide de la vie. 

Malgre des invitations et des soirees passees avec les commeres de 

la ville, Emma bientot s'ennuie a Yonville comme auparavant. 

C'est alors qu'Homais suggere a Charles d'emmener sa femme au 

theatre de Rouen pour la distraire. La elle revoit Leon et retombe 

fatalement dans l'adultere. 

Revenue a Yonville elle se trouve temoin d'un orage domestique 

dans la famille des Homais. 11 s'agit de la scene ou Justin se 

trompe de bouteille (bien qu'une bouteille de verre bleue ne 

ressemble guere a une bassine) et il aurait pu empoisonner toute la 

confiture de groseille de madame Homais avec l'arsenic. Justin est 

secoue si vivement que de sa poche tombe .• l'Amour conjugal •. Alors 

l'indignement du pere et ses rugissements: "Tu n'as done pas 

reflechi qu'il pouvait, ce livre infame, tomber entre Ies mains de 

mes enfants, ternir la purete d'Atalie, corrompre Napoleon! (M.B., 

p. 274)." 

Emma evidemment se moque de la purete d'Atalie ou de la 

corruption de Napoleon. Cette scene pourtant est redigee par 

Flaubert avec intention. 

Encore une fois il va mettre en jeu les deux milieux qui 

partagent la vie d'Emma. A Rouen Emma laisse derriere elle le 
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pal~is de Notre Dame ensoleille, avec des vols d'oiseaux dans Ie 

ciel bleu, Ie gargouillement de la fontaine, les fleurs etalees sur 

la place et l'extase de l'amour defendu. 

II nous semble que cet episode est introduit non seulement 

pour faire connaitre a Emma l'emplacement de l'arsenic, mais aussi 

pour lui oter tout remords de son peche, pour lui faire voir la 

platitude de la vie conjugale, pour la justifier et la confirmer dans 

sa revolte. 

Encore une fois ce tableau cause la meme reaction que pour les 

cornices une reaction de mepris chez Emma. Ici Flaubert profite de 

l'occasion pour montrer a Emma et au monde entier l'enorme ridicule 

de ce bonhomme Homais qui est l'incarnation meme de la "puissance 

de la fatalite de la betise humaine, sous sa forme privilegiee de 

me ." b1a "do1ocr1te ." 20ourgeo1se. 

Emma continue de tromper son mario Sous pretexte de prendre 

des legons de piano, elle rejoint son amant a Rouen chaque jeudi. 

Leon a loue une chambre d'hotel dans Ie quartier des theatres. Son 

grand lit en forme de nacelle, son tapis discret, ses rideaux de 

levantine rouge, ses ornements folatres, toute cette splendeur de 

la chambre des grandes villes chatouillent les instincs de luxe 

d'Emma. lIs forment un cadre d'amour qu'elle a tant desire •.. 

C'est son milieu magique en Italie. 

20 Edward Maynial, Introduction a Madame Bovary (Paris: 
Edition Garnier, 1943), pp. XI-XII. 
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L'habitude de ne se rien refuser, qu'elle a heritee de son 

pere, cette croyance, qu'elle a cueillie dans ses lectures, que 

l'amour depend des choses materielles, croyances raffermies par son 

contact avec le milieu de la Vaubyessard, va l'entratner a la ruine. 

Si enfin elle a trouve son propre milieu, milieu dans lequel 

elle se sent vivre, un milieu pour lequel son corps et son esprit 

ont ete forges chez les Ursulines, il n'en est pas moins exorbitant 

pour le portefeuille de Leon. Celui-ci qui trouve la depense un peu 

lourde, tache de la persuader qu'ils seraient aussi heureux dans une 

chambre plus modeste, mais cette idee bien sUr se bute a tous les 

prejuges d'Emma. Au contraire, elle s'achete des babioles, des 

robes, des parfums. Elle voudrait avoir un tilbury, prendre Justin 

comme cocher. Enfin elle a recours au luxe comme a un opium qui lui 

masque la realite. 

Cet enivrement dans l'amour et le luxe, lui fait oublier la 

mediocrite auquel elle appartient, elle a laisse les Bertaux, elle 

a quitte Tostes, elle a abandonne Yonville. Elle se trouve encore 

une fois au chateau de la Vaubyessard et son vicomte, c'est Leon. 

Tout cela coute cher et Flaubert nous montre dans son roman 

l'ingenuite d'Emma aux prises avec les chicaneries de l'Heureux. 

Elle perd sa bataille. Un beau jour, c'est le coup de foudre: la 

saisie de ses meubles. Elle doit combattre, elle fait appel sans 

succes a la generosite de ses amants. La encore elle echoue. 

L'avenir ne presente que le pardon humiliant de Charles, et la vie 

en commun dans un petit village. Abondonner son Italie? Non, elle 

prefere s'empoisonner. 



CHAPITRE V 

Le role particulier que joue Ie milieu 

Emma aurait pu trouver dans des elements exterieurs, la 

religion, l'amitie, Ie theatre, les occupations diverses, une pgture 

a son esprit vagabond. Elle aurait pu trouver un interet subsidiaire 

pour combler Ie vide de sa vie sentimentale, un plaisir qui lui 

aurait donne la patience pour supporter la co-habitation avec un 

homme qu'elle n'aime pas. Mais quel stimulant tirer de la vie a 

Tostes? Le dimanche, les paysans vont a la messe. Matin et soir, 

les chevaux de la postes vont boire a la mare. Tous les jours a la 

meme heure, Ie maitre d'ecole ouvre les auvents de sa maison, Ie 

garde-champetre s'en va. Parfois un bohemien passe qui joue une 

valse sur un orgue de barbarie et fait sauter son singe. A Yonville 

la vie n'est guere plus mouvementee. Deux evenements journaliers 

marquent Ie rythme: Ie depart de l'Hirondelle Ie matin et son retour 

l'apres midi avec la descente des voyageurs, et la distribution des 

paquets par Ie conducteur. Mercredi c'est Ie jour du marche. 

Jamais rien ne se passe, il n'y a que les comices agricoles ou 

l'amputation de la jambe d'Hippolyte qui derangent ce petit train 

de vie. Ni a Tostes ni a Yonville Emma se trouve une arnie. Elle 

est toujours isolee moralement. Les seules personnalites attirantes 

avec quelqu'etat d'esprit sont ses amants. 



Flaubert a mis a sa disposition pour soutient spirituel et 

intellectuel que deux immenses carricatures de la betise 

ecclesiastique et de la betise bourgeoise: Bournisien et Homais. 

Homais, Bournisien, les comices de Yonville, ne sont pas 

seulement qu'un episode descriptif du roman. C'est de la caricature 

sociale, et ces personnages ou cette scene valent surtout parce 

qu'ils expriment les rancoeurs de Flaubert, ses aspiration 

d'anarchiste intellectuel. 

Homais et bournisien representent Ie milieu d'Emma. Ils 

constituent les causes attenuantes du suicide d'Emma; ils sont en 

quelque sorte sa justification. 

Ainsi c'est non seulement Ie mariage avec un homme banal qui 

fait Ie malheur d'Emma, mais encore toutes les conditions d'existence 

a travers lesquelles elle a passe, toutes les personnes que Ie sort 

a mises autour d' elle. F. Brunetiere, dans son oeuvre: Le_ Roman 

naturaliste nous dit: 

II se trouve que ce milieu etait Ie vrai milieu, disons 
Ie seul, ou put vivre et se fagonner, et se laisser petrir aux 
circonstances, une femme telle qu'Emma Bovary. Essayez en 
effet, de la changer de son milieu. Modifiez un seul des 
elements qui forment son atmosphere physique et morale; 
supprimez un seul des menus faits dont elle subit la reaction, 
sans Ie savoir elle-meme; transformez un seul des personnages 
dont l'influence inapergue domine ses resolutions •.. Vous 
avez change tout Ie roman. 21 

Meme Charles, pauvre hebete qu'il est se rend compte du role 

qu'ont joue les forces exterieures dans les infidelites de sa femme. 

21 Ferdinand Brunetiere, Le Roman naturaliste (Paris: Calman-
Levy, 1897), pp. 167-168. ­
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Quand il rencontre Rodolphe, il lui dit d'une voix eteinte et avec 

l'accent resigne des douleurs infinies: "Non, je ne vous en veux 

plus!" II ajouta meme un grand mot, Ie seul qu'il ait jamais dit: 

"C'est la faute de la fatalite (M.B., p. 366)." 

En effet, si Emma s'enfonce de plus en plus, au cours du roman, 

dans la degradation morale, crest parce que des Ie couvent, Ie 

microbe romantique lui a ete inocule. Crest aussi parce que rien 

dans son milieu soit physique, soit moral, ne vient l'aider a 
combattre les progres de ce microbe dans son imagination et dans 

son coeur. 

Pas de doute, Madame Bovary est la victime de son milieu. 



CHAPITRE VI 

Conclusion 

Ce roman de Flaubert reste de nos jours un des plus beaux 

romans realistes. C'est parce qu'il n'a pas pare ses personnages 

d'un romantisme excessif. Ils apparaissent vivants, dans notre 

propre existence, ils semblent etre la, pres de nous; nous en 

connaissons tous de leur genre et de leur caractere. Cependant, 

il faut admettre que cette vie reelle est actuellement vue a 

travers les sentiments de l'auteur. Flaubert a choisi, nous 

l'avons dit, tous les menus details avec un but defini, il a invente 

des situations particulieres, il a cree a son gout une Delphine 

Delamare, il l'a appellee Emma Bovary. 

De Madame Descharmes, nous avons garde cette anecdote: Une 

personne ayant beaucoup connu Mademoiselle Bosquet, nous certifie 

que celle-ci, ayant demande a Flaubert sur qui il avait con~u le 

personnage de Madame Bovary, Flaubert lui aurait repondu tres 

nettement et plusieurs fois: "Madame Bovary, c'est moL" 

Chose curieuse, un mot semblable avait ete attribue a 

Cervantes. Cervantes s'etait refuse a toute explication au sujet 

des caracteres du roman, et quand le licencie Nugne hazarde de lui 
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demander Ie vrai nom du bon chevalier de la Manche, "Dom Quichotte", 

22dit-il, avec un triste sourire, c'est moi. 

"Madame Bovary, c'est moi," repondit Flaubert. Ce que l'on 

prenait pour une plaisanterie, etait exactement un aveu. En effet 

nous retouvons Flaubert tout entier dans ses personnages et on Ie 

verra parfaitement dans chacun d'eux. 

Dans un supplement a la correspondance de Flaubert, on retient 

les questions de Taine et les reponses de Flaubert. "J'ai besoin, 

ecrivait Taine, de cas speciaux, d'hypertrophies pour ces matieres 

d'imagination et d'images. Je prends divers renseignements aupres 

de ces hypertrophies, et vous en etes un.,,23 

Suivait un questionnaire ainsi formule: 

1. Quand vous etes arrive a vous figurer minutieusement 
un personnage, la taille et Ie visage d'Emma, par exemple, y 
a-t-il des moments ou l'imagination intensive puisse etre 
confondue par vous avec l'objet reel? 

Reponse: Oui, toujours, l'image est pour moi aussi 
vraie que la realite objective des choses, et ce que la 
realite m'a fourni, au bout de tres peu de temps ne se 
distingue plus des embellissements ou modifications que je 
lui ai donnes. 

2. Vous est-il arrive, ayant imagine un personnage ou 
un endroit avec intensite et longtemps, d'en etre obsede 
comme par une hallucination, Ie personnage se reformant de 
lui-meme et faisant tache sur Ie champ de la vision? 

Reponse: Les personnages imaginaires m'affolent, me 
pousuivent, ou plutet c'est moi qui suis dans leur peau. 
Quand j'ecrivais l'empoisonnement de Mme Bovary, j'avais si 
bien Ie gout de l'arsenic dans la bouche, j'etais si bien 
empoisonne moi-meme que je me suis donne deux indigestions 

22 Rene Descharmes, Musee des familIes, 1836-1837 (Paris: 
Bibliotheque Nationale). --­

23 Rene Dumesnil, Oeuvres completes (Paris: Edition Conrad­
Lambert, 1954), pp. 91-96. 
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coup sur coup-deux indigestions reelles car j'ai vomi tout 
mon dfner. II y a bien des details que je n'ecris pas: 
ainsi dans Ie passage que j'ecris imrnediatement, je vois tout 
un mobilier, y compris des taches sur les meubles dont il ne 
sera pas di t un mot. 

Madame Bovary donc est l'oeuvre d'un auteur hypersensible. 

Flaubert, nous Ie savons par ses lettres, etait un emotif. 

Flaubert aussi, est absent de son oeuvre, c'est a dire: pas 

de reflexion personnelle au sujet des personnages ou de leur 

caractere, nul lyrisme qui favoriserait une situation sur une autre. 

II ne prend pas parti, il reste impersonnel. 

11 a ecri t au. sujet de son roman: "Autant je suis debraille 

dans mes autres livres, autant dans celui-ci je tache d'etre 

boutonne et de suivre une ligne droite geometrique. 1I24 Ceci il Ie 

veut, et pour plusieurs raisons. Au point de vue philosophique, 

tout au moins, parce que d'apres lui tous les objectifs se valent. 

Un conte des noces aux Bertaux peut-etre aussi emouvant qu'une 

histoire du bal de la Vaubyessard. Pour lui la creature la plus 

insignifiante a son interet dans la description, il faut enoncer 

les faits tels qu'ils Ie sont, enfin, c'est la forme qui compte, 

tout depend de l'execution. Cette execution, cette maftrise du 

style, ce mot juste, sont pour Flaubert la reussite. II avait echoue 

avec La Tentation de Saint Antoine, il avait reussi avec Madame 

Bovary. 

24 Rene Dumesnil, Correspondance (Paris: Edition Conrad­
Lambert, 1954). 
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Les personnages 

Emma Bovary: nee Roualt. Elle passe sa jeunesse au couvent 

des Ursulines de Rouen. C'est la que son imagination s'enflamme a 

la lecture des livres. Revenue aux Bertaux, elle prend la campagne 

en degout et accepte d'epouser Ie premier venue Tout Ie developpement 

du roman est contenu dans cette situation initiale: une jeune fille 

reveuse, exaltee par ses lectures et dont certaines attitudes 

trahissent deja Ie desequilibre, qui epouse un mediocre medecin, 

destine a mener une vie mediocre. 

Charles Bovary: Le roman de Flaubert commence par la description 

du jeune ecolier. Plus tard il sera un homme sans caractere. 

Charles apparait d'abord comme un faible, destine a etre domine. 

Par sa mere d'abord, qui choisit pour lui sa premiere femme, par 

cette epouse ensuite, qui Ie tient en lisieres comme un enfant, par 

Emma enfin, qui Ie mene a sa volonte. Son absence de caractere est 

totale, jusqu'a la lachete. II respectait sa mere, et il aimait 

infiniment sa femme, c'est tout ce qu'on pourrait dire de bon sur lui. 

Rodolphe: Un bel homme de trente-quatre ans, un des voisins a 

Yonville. Son experience des femmes et son temperament mondain sont 

complemente d'un solide '~on sens bourgeois": l'amour n'est qu'un 

tas de blagues et la conquete d'une femme, une simple affaire de 

strategie. Au contraire d'Emma, il ne voit que comedie la ou 

s'exprime une passion exacerbee. 



46. 

Leon: Un clerc de notaire. Un charmant gar<;on qui sait dire 

des phrases poetiques. Lui aussi, il manque de personnalite, il se 

laisse completement dominer par Emma. La peur de se compromettre 

et Ie desir de se conformer au modele bourgeois dans l'interet de 

son futur etat lui inspirent finalement l'ennui de sa liaison avec 

Emma et l'envie de rompre. 

Lheureux: Un marchand d' etoffes, poli jusqu' Ii l' obsequiosite, 

insinuant, flatteur, un enjoleur, un rampant, un personnage 

redoutable. II est la menace qui pese sur Ie destin d'Emma. 

Profitant de toutes les occasions, pret a tous les chantages, il 

represente dans Ie roman Ie drame de l'usure. 

Homais: L'apothicaire de Yonville. Membre de la societe 

d'agronomie et de la commission consultative pour les comices 

d'Yonville. Toujours pret Ii exposer ses opinions. II a toujours 

un bon avis Ii donner. II est par excellence Ie dictionnaire incarne 

des idees re~ues et de ce qui est convenable de faire et de dire dans 

toutes les occasions. Ce redoutable imbecile sera responsable en 

partie pour l'amputation de la jambe d'Hippolyte et de l'empoisonnement 

de Madame Bovary. La supreme ironie: son commerce reste florissant, 

il jouit des faveurs de l'autorite, il est un ami de l'humanite, 

il recevra la legion d'honneur~ 

Binet: Un ancien militaire, percepteur et capitaine des pompiers 

d'Yonville, il a la regularite et la roideur d'une mecanique sans ame. 


